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Synaxaire :  Nicéphore Calliste Xanthopoulos est l'auteur des synaxaires pour les fêtes importantes du Triode  :
pour chacune d'elles ils en exposent l'origine, disant comment et quand elles prirent naissance, et pour quelle raison
elles  ont pris  leur  forme actuelle,  selon  les  dispositions  des Pères saints  et  théophores,  avec certaines  remarques
particulières, en commençant par le Pharisien et le Publicain, pour finir avec le dimanche de Tous les Saints.

Avant l'ode 7, il faut lire, comme d'habitude, le Synaxaire du Menée, puis le suivant. Tu ajouteras donc :

Ce même jour, nous faisons mémoire de la parabole évangélique du Pharisien et du Publicain.
Vivant en pharisien, tu t'éloignes du Temple : le Christ est au-dedans, et l'humble le contemple. O divin Créateur du
ciel et de la terre, de tes Anges reçois l'hymne du Trisagion et le Triode aussi de la bouche des hommes.

Aujourd'hui, nous recommençons avec Dieu et avec ce Triode, que de nombreux mélodes, parmi nos Pères saints et
théophores, ont orné de leurs hymnes, sous l'inspiration du saint Esprit. Premier de tous, le grand poète Cosmas en a
conçu l'idée en créant ledit « triode » à l'image de la sainte et vivifiante Trinité : en la grande et sainte Semaine des
Souffrances de notre Seigneur, Dieu et Sauveur Jésus Christ, il a mis en acrostiches à ses odes le nom même de chaque
jour. Et à son imitation, d'autres Pères, en particulier les Studites Théodore et Joseph, composant à leur tour les offices
des autres semaines du saint et grand Carême, les ont légués à leur monastère, le Studion, disposant et arrangeant
d'abord les odes, puis les autres parties du livre, que les Pères ont ensuite rassemblés en un recueil.
Et puisqu'au premier des jours correspond le dimanche, comme étant celui de la Résurrection, comme le premier, le
huitième et  le dernier,  ils  ont bien fait  d'assigner  au lundi  la  première ode,  au mardi la  seconde,  au mercredi la
troisième,  au jeudi la  quatrième,  au vendredi  la  cinquième,  au samedi,  qui est  le  septième jour,  la  sixième et  la
septième, ainsi que les deux autres odes, que tous les jours ont en commun à cause de leur importance. C'est ainsi qu'a
fait le divin Cosmas (de Maïouma) au Samedi Saint, composant pour ce jour un tétraode, même si par la suite le très-
sage empereur Léon demanda au moine Marc, évêque d'Hydronte (Otrante), d'en faire un canon complet. C'est donc
improprement qu'on l'appelle Triode, puisqu'il n'a pas toujours des « triodes » et qu'il propose des canons entiers ; s'il
garde son nom, c'est abusivement, à mon sens, ou bien à cause de la Semaine Sainte, où il en était d'abord ainsi,
comme nous avons dit.
A travers tout le livre du Triode, le but de nos Pères saints a été de nous rappeler, comme en un résumé, tous les
bienfaits de Dieu à notre égard depuis le début, de nous remémorer à tous comment, créés par lui, puis nous étant
détournés du commandement qu'il  nous avait  donné, au point de nous retrouver nus, nous avons été chassés des
délices du Paradis, rejetés par jalousie du prince du mal, le serpent, notre ennemi, culbutés à cause de notre propre
exaltation, et comment nous sommes restés privés de biens, abandonnés à la direction du diable  ; comment le Fils et
Verbe de Dieu, dans la compassion de son cœur, inclina les cieux et descendit, habita le sein de la Vierge et pour nous
se fit homme, et par son existence en notre humanité nous révéla le chemin qui monte vers les cieux, principalement à
travers l'humilité, le jeûne, l'éloignement du mal et le reste de ses œuvres ; comment il a souffert, est ressuscité, s'est
élevé au ciel, puis a envoyé l'Esprit saint à ses Disciples et Apôtres  ; comment ils l'ont prêché par le monde entier
comme Fils de Dieu et Dieu parfait ; et ce que les divins Apôtres ont fait par la grâce de l'Esprit très-saint, rassemblant
tous les Saints depuis les confins de la terre par leur prédication, afin de remplir le monde d'en haut, ce qui depuis le
commencement était le but du Créateur. Et c'est en cela aussi le but du Triode.
Les trois  présentes fêtes,  celles du Pharisien et  du Publicain,  du Fils  prodigue et  du second Avènement, ont été
conçues par les saints Pères comme une préparation et un entraînement, afin que nous soyons préparés et prédisposés
aux combats spirituels du carême, en renonçant à nos habitudes mauvaises. Et avant tout on nous expose la parabole
du Pharisien et du Publicain,  qui donne son nom à la semaine. Ceux qui doivent affronter les combats corporels
reçoivent d'abord de leurs stratèges une instruction pour le temps de la guerre, afin qu'Us sachent fourbir leurs armes,
préparer tout comme il faut et que, tout obstacle levé, ils marchent de tout cœur vers les combats et fournissent l'effort
qui leur est demandé. Souvent même, avant la rencontre, on leur adresse des discours, avec des exemples tirés de
l'histoire, excitant leur âme à l'émulation, les détournant de la crainte, de la lâcheté, de la nonchalance et de tout ce qui
peut les mettre en danger. De la même façon les divins Pères sonnent d'avance le combat du jeûne, qui va s'engager
contre les démons, afin de nous purifier et des passions qui se sont emparées de nos âmes et des poisons qui y agissent
depuis longtemps ; afin que nous nous empressions d'acquérir les vertus que nous ne possédons pas et que, revêtus
d'une armure convenable, nous soyons prêts à marcher vers les combats du jeûne. Et c'est pourquoi ils nous exposent
en premier lieu cette parabole évangélique si digne de foi, Ds nous la proposent comme la première arme pour acquérir
la vertu, celle du repentir et de l'humilité, et nous mettent en garde contre le plus grand obstacle vers elle, celui de la
jactance et de la vanité. A travers le Pharisien, ils nous enseignent à rejeter le vice de l'orgueil et de la présomption, et
par le Publicain, à lui opposer son contraire, l'humilité et le repentir. Car le premier et le pire des vices, c'est l'orgueil,
la présomption : c'est  par là,  en effet,  que le diable a été déchu du ciel,  lui  qui auparavant était  le  Porte-lumière
(Lucifer), par là aussi qu'il devint ténèbre et qu'il en porte le nom. Et pour ce qui est d'Adam, notre premier père, c'est
par là qu'il lui advint d'être chassé du Paradis, et pour cela les Saints nous exhortent, d'une certaine manière, à ne pas
nous enorgueillir de nos venus et à ne pas nous exalter au-dessus de nos proches, mais d'être toujours humbles. Car le
Seigneur résiste aux orgueilleux, mais il accorde aux humbles sa grâce. Il vaut mieux se repentir après avoir péché que
de s'enorgueillir pour avoir fait ce qui est juste. Car je vous le dis, nous déclare-t-il : le Publicain s'en revint justifié, et
non pas le Pharisien.  La parabole révèle donc qu'il  ne faut pas s'élever,  même si  l'on fait  le  bien,  mais toujours
s'humilier et prier Dieu de toute son âme, même si l'on est tombé dans les pires fautes, car le salut n'est pas loin. Le
Publicain, c'est celui qui,  ayant reçu des souverains le droit  de percevoir les impôts et les affermant contre toute
justice,  en  tire  un  gain  illicite.  Le  Pharisien  est  un  « séparé »,  pour  ainsi  dire,  qui  dépasse  les  autres  par  sa
connaissance de la Loi. Saducéen vient de Sadok, ce grand-prêtre qui aida le roi David contre Absalon (2 Rois 15,24
sqq).  Sedek,  c'est  la  justice.  Chez les  Hébreux,  il  y  avait  trois  hérésies  :  les  Esséens  (sic),  les  Pharisiens  et  les
Saducéens, pour qui n'existent ni Résurrection, ni Anges, ni Esprit.

Par les prières de tous les Saints qui chantent ta gloire, Christ notre Dieu, aie pitié de nous et
sauve-nous. Amen.












